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les tourmens , comme s'ils n'avoicnt iamais
eu que ce terme en vue. ^ '

.

Ces Chanfons. n'étant gênées que par U
cadence , & les Efclaves ayant Ja iibetré de
dire tour ce qu'ils veulent, ils chantent leurs
hauts faits d'Armes & ceux de leur Nation ;
JUS vorai/Tent mille imprécations contre leurs
Tyrans y ils tâchent de les intimider parleurs
menaces-, ils apeilcnt leurs amis à ieur re-
cours pour les venger; ils infultent à ceux
qui les tourmentent , comme s'ils ne /ça-
voient pas leur métier ; ils leur apprennent
comment il faut brûler pour rendre ladou-
Jeur plus fenfibh-, ils racontent ce qu'ils onc
fait eux mêmes à l'égard desprifonniersqui

»
ont pa/îe par leurs mains 'y Ôc fi par hazard
Il s eit trouvé entre ces prifonniers quelqu'un
de ceux de la Nation qui les fait mourir, ils
entrent dans le détail le plus exaél de tout ce
qu'ils leur ont fait fouffrir , fans craindrç
-les fuites d*un difcours, lequel ne peut qu'ai-
grir extrêmement ceux quj Técoutent.

Oferois-je dire que le Pfcaume i8(?. qui
-commence par ces paroles , fuperfumma »am
h.'onis , eft une manière de chanfon de mort»
laquelle nous repre/cnte la coutume qu'a-
voient autrefois les Orientaux , ôc qui porte
avec foi la même idée & le même caraélére
tieschanfons des efclaves AmériqdSins ? Ce

# !^nt des Hébreux captifs qui parlent & qui
,gémificnt fur leur captivité. Leur^ Vain^
^ucurs ks exhortoient à leur chanter de$
Cantiques de Sion, c'eft-àdire., les chan-
ions qui éfoicnt en uftge dans leorpaéi i|

^emble que les Hébreux ferefufentâ cette
^mande , néanmoins tout Je Pfeaume eft un
CîaiiMque,- ^ un Cantique dans le goût de»
oauvagç&i cai ils commenceut j?at fei
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